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ÉRIC

LAGESSE
coprésidents &'

(Pyramide Distribution)

Alors que les échanges entre exploitants et distributeurs
indépendants animeront le nouveau Sommet des Arcs
(cf. pp. 26-27), les deux présidents des Distributeurs
indépendants réunis européens font le point sur
leur secteur, évoquant aussi bien des problématiques
de diffusion que I après-VPF, le piratage ou la chronologie
des médias. «KEVIN BERTRAND ET SYLVAIN DEVARIEUX

CAROLE

SCOTTA
(Haut et Court)

» Dans l'ensemble, comment
se portent les membres du DIRE?
Carole Scotto: Avec 13 membres de tailles
tres diverses, nous reflétons la diversite de
la distribution indépendante A ce titre, on
peut dire que 2017 n'est, globalement, pas
une bonne annee, a part quèlques succes,
comme 120 battements par minute ou Petit

paysan C'est surtout la rentabilité de notre
metier qui est menacée, a tous les niveaux
En salle, l'exposition des films est trop rapide,
les televisions achètent de moins en moins
Éric Lagesse : Sans compter le problème du
piratage, qui provoque la chute du DVD et
empêche la VaD de décoller
C.S. : Alors que les prix des films a l'acquisi
tion n'ont pas baisse, au contraire i Comme
nous sommes de plus en plus nombreux a
dépendre d'un succes pour équilibrer notre
annee, la concurrence est rude Sans oublier
les investissements en frais d'édition, qui ne
cessent d'augmenter Certes, la fm des VPF
va alléger un peu nos risques, et le soutien
constant du CNC et des pouvoirs publics
nous permet de continuer a travailler avec
sérénité Maîs notre metier est fragilise,
même si le marche français reste de grande
qualite

* D'autant que ce sont surtout
des titres français qui ont fonctionné
chez vos adhérents cette année...
C.S. : La production française est tres dyna

mique, maîs de plus en plus polarisée Entre
films de groupe d'un côte, qui concentrent
les financements et les ecrans, et films inde
pendants souvent produits dans des condi
tions economiques difficiles et qui, parfois,
sont de véritables succes
E.L. : C'est une tendance Avec Petit paysan,

nous avons réalise plus de 500000 entrées,
ce qui ne nous était pas arrive depuis des
annees Même dans les plus grosses
structures, peu de nos adhérents atteignent
ce palier
C.S. : Nos succes se situent aujourd'hui dans
un périmètre de 150000 a 500000 entrées
tout au plus

I Au regard de la radicalité
du marché, prenez-vous toujours
autant de risques?
E.L. : Oui Sortir 15 films par an, c'est une
prise de risque en soi Maîs ça l'est tout

CC NOUS SOMMES LES
PREMIERS FINANCEURS
DES FILMS FRANÇAIS.
DE PLUS EN PLUS, NOUS
SUPPLÉONS À LA BAISSE
DES AUTRES SOURCES
DE FINANCEMENTS. 55

Carole Scotto

autant, si ce n'est plus, lorsque vous n'en
sortez que six Car la, vous avez statistique
ment moins de chance d'obtenir un succes
pour équilibrer l'ensemble Et reduire la
voilure est complique de nos jours, sans
compter le nombre de scripts que nous rece
vons continuellement vu l'importance pour
les producteurs de trouver un distributeur en
amont afin de financer leure oeuvres
C.S. : Nous sommes les premiers financeurs
des films français Maîs, de plus en plus,
nous suppléons aussi a la baisse des autres
sources de financements
E.L. : Depuis la nouvelle convention collée
five, les producteurs ont de plus en plus de
mal a boucler les budgets des petites pro
auctions Ils nous demandent donc d'aug
menier nos investissements pour compenser

Lin certain nombre de distributeurs
indépendants témoignent
de difficultés de plus en plus
importantes à placer leurs films,
en particulier dans les salles
art et essai des grandes villes.
Partagez-vous ce constat?
C.S. : De plus en plus de salles se
positionnent sur les mêmes titres Or,
puisqu'elles sont demandeuses, elles doivent
aussi donner a ces derniers une exposition
optimale Et, de fait, il y a de moins en moins
de séances pour les titres les plus fragiles
Nous sommes favorables a ce qu'il y ait une
diversite de programmation plus marquée
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entre les salles de maniere a retrouver un peu
d'air pour certains films De toute façon, nous
assistons a une concentration généralisée

>A contrario, beaucoup d'exploitants
se plaignent d'exigences d'exposition
accrues de certains distributeurs...
C.S. : Nous en sommes conscients Nous
avons justement décide de creer, avec nos
programmateurs, un groupe de réflexion au
sein du DiRE sur cette question de régula
tion, afin d'essayer d'avoir une pratique un
peu plus collective, et vertueuse

L'été dernier, vous avez salué
le rapport de ('IGF et dgac qui
appuyait la "fin naturelle des VPF".
Concrètement, que changera l'arrêt
des contributions numériques
pour vos adhérents?
E.L. : Cela représentera, bien sûr, un aile
gement non négligeable des budgets de
distribution, qui sont constamment a la
hausse Les moyens de promotion gratuits
pour nos films sont de plus en plus rares
Et les prix des services digitaux n'ont cesse
d'augmenter post et prerolls, community
management, achats sur reseaux sociaux,
c'est l'accumulation Le piratage est aussi a
prendre en compte car nous sommes pour le
moment seuls a nous defendre Nous louons
les services de prestataires pour la veille et la
suppression de liens pirates sur le web, par
exemple Aussi, l'arrêt des depenses liées
aux VPF nous permettra de nous rapprocher
un peu plus de notre point de recuperation

Cette suppression influera-t-elle
sur les pratiques de diffusion?
E.L. : Je ne suis pas inquiet quant a une
explosion des plans de sortie Le phénomène
d'élargissement de combinaison constate en
5e semaine vient surtout du modele de pro
grammation des salles de continuation et,
bien sûr, du succes prouve du film sur les
quatre premieres semaines Certaines salles
de continuation ne nous prennent une copie
que pour une seule séance dans la semaine,
par exemple II n'y a pas de raison que cela
change avec l'arrêt des VPF

C.S. : Nous voulons continuer a etre maîtres
de nos plans de sortie, et nous le serons
Aussi, nous souhaitons que les accords
du 13 mai 2016 entraînent concrètement
une meilleure exposition des films et un
dialogue renforce entre distributeurs et
exploitants, que tout cela soit plus encadre
et transparent Et ce n'est pas l'absence de
VPF qui va tout desorganiser
E.L. : Personne ne peut dire ce qui se
passera dans cinq ans, maîs que ce soit
chez nos adhérents ou dans nos propres
pratiques, l'idée generale n'est pas d'ex
ploser les plans de sortie Ce serait contre
productif pour des films d'auteur qui ne
justifieraient pas d'une sortie nationale
élargie sous prétexte qu'il n'y a pas de VPF
a payer Ce serait les mettre en danger

Pour autant, la fin des VPF
impactera plus particulièrement vos
principaux clients, à savoir des salles
indépendantes pour la plupart
classées...
E.L. : II existe d'autres outils pour repondre
a leurs problèmes Par exemple, une
reorganisation du partage du fonds de sou-
tien exploitation Chaque filiere travaille a
l'intérieur de son enveloppe pour une meil
leure repartition des moyens

Lautre grand dossier du moment,
c'est la chronologie des médias.
Quelles sont les priorités de DiRE
sur ce sujet?
E.L. : Nous sommes pour une optimisation
des fenêtres, en les adaptant aux usages,
maîs aussi pour intégrer dans l'ecosys
terne de nouveaux entrants et de nouvelles
sources de valeurs Permettre a chacun
d'être securise dans sa fenêtre est un vrai
casse tète L'idée serait de donner une place
plus favorable aux acteurs et operateurs
SVaD, des l'instant ou ils seraient vertueux
vis a vis de l'écosystème français

Vous allez donc dans le sens
du rapport sénatorial publié cet été?
C.S. : Pas sur tous les points Nous sommes
en desaccord, par exemple, sur la reduction
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de la fenêtre salle a trois mois et sûr la PayTV
a six mois D autant que le rapport du Senat
n était pas tres clair sur la question de la
SVOD Nous voudrions eviter une situation
comme celle dAltice qui sans accords
interprofessionnels et sans payer d impots
en France peut se retrouver a 12 mois ce
qui est un avantage commercial important
en soi C est typiquement le genre de défauts
a corriger Pour I mutant le linéaire n est
pas dans le modele economique d acteurs
comme Amazon ou Netflrx maîs il faut que
demain nous puissions les intégrer Le cri
tere du linéaire ou du non linéaire n est plus
valable pour distinguer les différents acteur
Désormais ce qu il faut prendre en compte
e est leur contribution a I écosystème

Quel regard portez-vous sur
l'action du gouvernement concernant
le piratage, qualifie de "priorité
absolue' par Françoise Nyssen7

CS Ce que nous attendons surtout ce
sont des actes Maîs nous avons bien senti
chez le gouvernement une volonté d affron
ter cette question el prendre a bras le corps
ce problème ce dont tout le monde axait
peur jusqu a present
E L Ma B pourquo celte peur7 Ce n est
pas nega!, f d aff rmer que le piratage est une
prat que illegale qui doit etre sanctionnée
Un internet libre et ouvert ne signifie pas
un acces gratuit aux œu\ res en depiL des
discours démagogues Le piratage met en
danger notre secteur On I a trop longtemps
la sse s installer et plus nous perdons de
temps plus il sera difficile del affronter *î*

DESORMAIS,
CE QU'IL FAUT
PRENDRE EN
COMPTE, C'EST
LA CONTRIBUTION
DES DIVERS ACTEURS '
À L'ÉCOSYSTÈME. U

Éric Lagesse



	
 

A Gérardmer, les zombies ont pris 

Paris 

Frédéric Strauss  - Publié le 01/02/2018. 

 

La Nuit a dévoré le monde de Dominique Rocher © Laurent Champoussin 

Après la série “Les Revenants”, la productrice Carole Scotta présente au Festival international du film 
fantastique de Gérardmer l’emballant “La nuit a dévoré le monde”. Elle nous parle du cinéma 

fantastique à la française, de ses difficultés et surtout des atouts qui vont lui permettre de s’imposer. 

Si le cinéma fantastique à la française fait aujourd’hui sensation en prenant d’assaut à la fois le 
festival de Gérardmer et les César — avec les six nominations de Grave, premier long métrage de 
Julia Ducournau —, c’est beaucoup grâce à la société de production Haut et Court. C’est là que sont 
nés Les Revenants, en version cinéma (réalisé par Robin Campillo, en 2004) puis en série télé pour 
Canal+ : un tournant décisif dans l’affirmation, chez nous, d’un imaginaire nouveau, audacieux, 

puisant dans les histoires de morts vivants. 

Avec La nuit a dévoré le monde, premier long métrage de Dominique Rocher présenté hors 
compétition au festival de Gérardmer, Haut et Court soutient une nouvelle proposition passionnante 
de fantastique français, autour, cette fois, de l’univers des affreux zombies. En l’espace d’une nuit, ils 
ont pris Paris. Rescapé du carnage, un homme apprend à survivre et à cohabiter avec ces étranges 
voisins qui, en bas de son immeuble, n’attendent que de le dévorer. Comme ce solitaire qu’interprète 
Anders Danielsen Lie (le Norvégien de Oslo, 31 août), on a peur. Mais, dans cette situation 
apocalyptique, ce qui se joue n’est pas seulement l’avenir d’un homme, c’est la survie de tout ce qui 
fait de lui un être humain. L’attirance pour l’Autre, la compassion, par exemple… Fable et traitement 
de choc se répondent brillamment dans La nuit a dévoré le monde, qui sortira le 7 mars. Rencontre 

avec sa productrice, Carole Scotta, autour de ce cinéma fantastique français en pleine croissance.  

Vous avez produit Les Revenants et, désormais, La nuit a dévoré le monde, un film de 

zombies. Vous croyez donc à l’hypothèse d’un cinéma fantastique à la française ? 

Oui ! Chez Haut et Court, nous aimons découvrir des auteurs, soutenir des premiers et deuxièmes 
films, et je trouve que le fantastique est un terrain de jeu intéressant pour de jeunes cinéastes. C’est 
codé, il y a un cahier des charges suffisamment fort pour donner des directions, mais on peut aussi, 
dans ce cadre du cinéma de genre, exprimer quelque chose de personnel. Haut et Court n’est pas 
une société de production spécialisée dans le fantastique classique, nous voulons faire des films qui, 
dans ce registre, apportent une singularité. Nous avons défendu des cinéastes comme Robin 
Campillo, Gilles Marchand, dont nous avons produit Qui a tué Bambi ? (2003) et L’Autre Monde 
(2010), ou Fabrice Gobert, qui a réalisé la série Les Revenants et que nous avons rencontré après 
avoir vu Simon Werner a disparu (2010) où il jouait d’une manière très originale avec la fibre 

fantastique. 



Le cinéma de genre en général nous intéresse. Nous allons travailler avec Dominik Moll, qui a adapté 
un polar de Colin Niel, Seules les bêtes. Et nous développons le premier long métrage de Magali 
Magistry, qui a réalisé des courts proches de la science-fiction et va adapter Notre vie dans les forêts, 
un roman de Marie Darrieussecq, qui le présente non comme un récit d’anticipation mais comme un 
récit d’imminence. C’est une belle façon de marquer cette différence française dans l’approche du 

fantastique. 

- “Il faut faire attention, le genre a ses lois !” -  

Aller vers le fantastique pour développer un propos ambitieux, personnel, n’est-ce pas jouer 
sur deux tableaux et maintenir le flou entre film de genre et film d’auteur ? 

Le film de genre, quand il est réussi, comme chez George A. Romero, développe toujours un propos 
sur la société ou même sur la politique. Get out [nommé aux Oscars 2018, ndlr], de Jordan Peele, est 
un très bon film de genre mais dit aussi quelque chose de fort sur le racisme aux Etats-Unis. Il faut 
réussir à trouver le bon équilibre entre le fond et la forme : on peut faire passer du sens, mais il s’agit 
aussi d’assumer vraiment le genre, qui ne peut pas n’être qu’un prétexte. Avec La nuit a dévoré le 

monde, Dominique Rocher a vraiment eu à cœur de faire un film personnel qui soit aussi un vrai film 
de zombies. Il développe un propos très intéressant sur la peur de l’Autre dans notre société 
aujourd’hui, mais il a accordé autant de soin aux zombies eux-mêmes, tant pour leur maquillage que 
pour leurs postures, en travaillant notamment avec un chorégraphe. Il faut faire attention, le genre a 
ses lois ! Respecter les règles du fantastique est devenu un défi très motivant pour toute l’équipe du 

film. 

Produire un film français qui relève du fantastique est-il plus difficile ? 

Oui, le cinéma fantastique reste très compliqué à financer en France. Les chaînes de télé ne s’y 
intéressent pas, à part Canal+, qui avait initié en 2006 le projet des « French Frayeurs » et continue à 
défendre cette veine. L’avance sur recettes a du mal à suivre, peut-être parce que les scénarios de 
ces films de genre ont souvent été considérés comme « mineurs » et très éloignés d’une tradition 
littéraire qui a longtemps fait florès en France. Or le genre est très exigeant, il faut énormément de 
travail pour faire un film fantastique cohérent, convaincant. La sortie en salles reste un moment 
compliqué aussi. Le public est d’abord demandeur de films de genre venus des Etats-Unis, d’Espagne 
ou d’Asie, où les cinéastes ont réussi à donner une identité forte au genre fantastique. Les Revenants, 
de Robin Campillo, a été un vrai succès critique, mais il n’avait pas bien marché à sa sortie. C’était 
une proposition de cinéma radicale et c’est pourquoi j’adore ce film, qui est très mental. La série qu’on 
a faite avec Fabrice Gobert est plus directement construite à partir des personnages, avec une 
dramaturgie très sérielle : elle a bien marché et elle a ouvert une porte en France et à l’étranger pour 
les séries françaises. Il n’y a pas de raison que les cinéastes français ne parviennent pas à imposer, 

eux aussi, leur tonalité fantastique. 

“Le fait que ‘Grave’ ait été sélectionné à Cannes a fait bouger les 
lignes…” 

Le cinéma fantastique français va finalement s’affirmer pour de bon ? 

Grave, de Julia Ducournau, a redonné de l’espoir, c’est formidable qu’un tel film ait pu voir le jour. Le 
fait que la Semaine de la critique l’ait sélectionné à Cannes a fait bouger les lignes aussi. On s’était 
habitué à voir revenir, de loin en loin, des nouvelles vaguelettes du cinéma fantastique français, mais 

cette fois, c’est plus sérieux. 

Les producteurs sont de plus en plus nombreux à développer une curiosité pour cette tonalité 
française différente, qui est très bien accueillie à l’étranger. Avant d’être présenté à Gérardmer, La 

nuit a dévoré le monde a été projeté au festival de Rotterdam avec beaucoup de succès et devrait 
faire sa première américaine dans quelques mois. Même les goûts du grand public sont en train 
d’évoluer, grâce à la télévision, qui fait beaucoup appel au fantastique dans les séries. Le cinéma va 
finir par bénéficier de ce changement. L’enjeu crucial, pour un producteur, est de ne pas arriver trop 
tôt avec un film, et de ne pas arriver trop tard. Avec Les Revenants, de Robin Campillo, nous sommes 

arrivés trop tôt. Avec La nuit a dévoré le monde, je pense qu’on arrive au bon moment. 
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CULTURE

La France commence à frissonner
CINÉMA Le 25e Festival international du film fantastique de Gerardmer met à l'honneur la production
hexagonale, longtemps proche du néant et encore méprisée par les fonds publics et les décideurs.

ÉTIENNE SORIN
esorin(â)lefigaro.fr

antastique n'est pas fran-
çais. Si le cinéma hexagonal produit des
comédies à la pelle, les films de genre se
comptent sur les doigts d'une main. Le
rire oui, le frisson, non. Jean-Pierre
Jeunet, Christophe Gans ou Luc Besson
parviennent de temps à autre à fabri-
quer le jouet de leurs rêves. Mais l'exil
aux États-Unis semble la meilleure op-
tion - voir Alexandre Aja (La Colline a
des y eux, Piranha 3D).

Et si cela changeait ? Le Festival inter-
national du film fantastique de Gérard-
mer reflète un frémissement. Déjà l'an
passé, Julia Ducournau est repartie avec
le grand prix pour Grave, premier long-
métrage gore sur une jeune fille anthro-
pophage. Auparavant, la France était
toujours repartie bredouille de Gerard-
mer. Cette année, les festivaliers auront
comme d'habitude une (fausse) hache
fichée dans la tête, mais ils auront la sur-
prise de découvrir plusieurs films fran-
çais. Ghost tond, de Pascal Laugier, avec
Mylène Farmer en mère de deux filles
traumatisées par une agression. Reven-
ge, de Coralie Fargeat, ou la vengeance
d'une femme violée et laissée pour mor-
te dans le désert par trois chasseurs. Mu-
tafukaz, de Guillaume « Run » Renard et
Shojiro Nishimi, film d'animation aux
influences multiples. Et hors compéti-
tion, Cotë Skin, de Xavier Gens, l'histoire
d'un climatologue débarqué sur une île
en 1910, ainsi que La nuit a dévoré le
monde, de Dominique Rocher, adapté
d'un roman de Fit Agarmen, variation
habile sur le thème du mort-vivant.

Une bonne nouvelle pour les amateurs
d'un cinéma plus métaphorique que na-
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Avec La nuit a dévore le monde, Dominique Rocher propose une variation habile sur le thème du mort-vivant. LAURENT CHAMPOUSSIN

turaliste pour raconter le monde. Bruno
Barde, le directeur de Gerardmer, s'en
félicite : « Le renouveau d'une cinemato-
graphie passe par le genre. L'Espagne
s'est relancée par le fantastique Hy a une
vingtaine d'années. » Sauf que les bloca-
ges sont profonds et tenaces. Les réalisa-
teurs français se heurtent à des murs.
« Faire un film de genre est très difficile en
France », explique Caroline Fargeat.
Tous racontent un parcours du combat-
tant pour tourner leur premier long-
métrage. La faute au système et à ceux
qui le font. « Les chaînes de télevision fi-
nancent les films et elles ne veulent ni vio-

lence ni hémoglobine, regrette Bruno
Barde. Et les grands comédiens ne sont
pas prêts non plus à prendre des risques et
à tourner dans des films où on se fait dé-
couper. » L'avance sur recette du Centre
national du cinema, qui peut grimper
jusqu'à 500 000 euros ? Met. Pas leur li-
gne éditoriale. Reste I" « aide aux nouvel-
les technologies» pour effets spéciaux
(100 DOO euros au plus).

Bruno Barde a le sens de la formule :
« La Nouvelle Vague a f ait du bien au ci-
néma et du mal au genre. » Pourtant, la
cinéphilie française considère, ajuste ti-
tre, Cameron, Spielberg, Cronenberg,

Bong Joo-ho ou del Toro comme des
auteurs. Une nouvelle génération de
créateurs, entre trente et quarante ans,
semble vouloir en finir avec l'autocen-
sure artistique et économique. « Les dé-
cideurs commencent à nous ressembler,
analyse Guillaume Renard, qui aura mis
huit ans à transposer sa bande dessinée
Mukafutaz avec le studio japonais 4 °C.

« Un appétit nouveau »
« On sent un appétit nouveau pour le
genre, grâce aux séries notamment»,
confirme Thierry Lounas, directeur du
magazine So Film. Lounas a eu envie
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d'accompagner l'élan. En avril dernier,
en partenariat avec le CNC et la Sacem,
il a lance un appel a projet de scénarios
de films fantastiques, de science-fiction
ou d'anticipation. Sur 600 candidats, 15
ont d'abord ete retenus pour des resi-
dences. Une volonté de sortir les scéna-
ristes de leur isolement, de les associer
tres en amont a des créateurs d'effets
visuels, des story-boarders, des musi-
ciens. Le 1er decembre, un comite reuni
à la Femis avec des représentants de Ca-
nal + , Wild Bunch et Arte a désigne huit
lauréats. Parmi eux, un auteur confirme
(Marina de Van) et des néophytes armes
de pitchs insolites. Dans le tres para-
noïaque Vincent doit mourir, de Mathieu
Naert, le heros découvre que tout le
monde veut sa peau, a commencer par
la fille dont il tombe amoureux.

D'autres operateurs prives soutien-
nent le genre. Dominique Rocher a ete 
le premier lauréat des Audi Talents 
Awards, en 2011, et a pu realiser un 
court-métrage avec Melanie Thierry, La 
Vitesse du passé. Le producteur et dis-
tributeur Haut et court le repere et l'ac-
compagne pour La nuit a dévore le mon-
de. Le même Haut et court a cru en 
L'Heure de la sortie, adaptation du ro-
man de Christophe Dufosse et second 
long-metrage de Sebastien Marnier 
apres Irréprochable, avec Marina Fois. 
Un mélange de Michel Houellebecq (le 
protagoniste, joue par Laurent Laffitte, 
est un prof dépressif) et de Stephen King 
(une classe de lycéens au pouvoir de 
nuisance surnaturel). Ou un croisement 
du Village des damnes et du Ruban blanc. 
Marnier, plus fan de John Carpenter que 
des freres Dardenne, avait acheté les 
droits du livre il y a quinze ans. •
25e Festival international du film fantastique 
de Gerardmer, du 31 janvier au 4 fevrier. 
www.festival-gerardmer.com

prod
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One Two Films joins 'Rams' follow-up 'The County', cast also 
unveiled (exclusive) 

By Wendy Mitchell17 January 2018 

 

Source: Cannes Film Festival 

‘Rams’ 

Sol Bondy and Jamila Wenske’s Berlin-based One Two Films, has joined as a co-
producer on Grimur Hakonarson’s The County, the Icelandic director’s anticipated 
follow-up to 2015 hit Rams.  

One Two joins alongside German broadcaster SR/ARTE. 
Grimar Jonsson of Iceland’s Netop Films is the lead producer, with partners Profile 
Pictures of Denmark, Haut et Court of France and now One Two of Germany. Backers 
include the Icelandic Film Centre, Danish Film Institute, Nordisk Film + TV Fond and 
SR/ARTE. 
As with Rams, Jan Naszewski’s New Europe will handle sales. Distributors already on 
board are Sena in Iceland, Scanbox for Scandinavia and Haut et Court in France. 
The County will start shooting in late February in the countryside of northern Iceland, for 
delivery in early 2019. 
The story is a drama set in rural Iceland, about Inga, a middle-aged cow farmer, who 
loses her husband in a car accident and must stand on her own two feet. 
Arndís Hrönn Egilsdóttir (Sparrows, The Press) will star as Inga, with the cast also 
including Hinrik Ólafsson, Sigurður Sigurjónsson, Hannes Óli Ágústsson, Ragnhildur 
Gísladóttir, Sveinn Ólafur Gunnarsson, and Jens Albinus. 
Bondy told Screen: “We are super happy that we can continue the collaboration with 
Netop Films and Profile Pictures after Under The Tree, and also excited to be working 
with Haut et Court, who are one of the most interesting companies in Europe. Rams was 
one of our favourite films at the 2015 Cannes Film Festival, and being able to support this 
brilliant director on his second feature puts as exactly where we strive to be: first class 
international arthouse cinema.” 
One Two Films has Jennifer Fox’s The Tale premiering in Sundance’s US Dramatic 
Competition, and Isabel Coixet’s The Bookshop playing as a Berlinale Special Gala. Its 
other forthcoming co-productions include Sven Taddicken’s drama The Most Beautiful 
Couple and Hier by Bálint Kenyeres. The company’s other credits include The Happiest 
Day In the Life of Olli Maki, Angry Indian Goddesses and Youth. 

 






























